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      MALAKAI

      L’ancien entrepôt Donovan se dressait, menaçant, sur le quartier historique de Coogan’s Break, un monument oublié de l’époque de la ruée vers l’or en Californie. En passant la main sur les blocs de pierre grossièrement taillés, je pouvais sentir le dur labeur qui avait été investi dans cet endroit. Ses murs, bien que usés par le temps, étaient toujours solides après plus d’un siècle et demi, rappelant une époque où les choses étaient construites pour durer.

      Ethan Hunter, mon patron et propriétaire de Lucky Break Construction, m’a rejoint devant le bâtiment. — Qu’est-ce que tu en penses, Mal ? Son œil expert cataloguait déjà les problèmes structurels, de la même manière que le mien scannait les failles de sécurité.

      — Bonne ossature, ai-je admis, bien que mon attention ne cessât de dériver vers les bruits provenant de l’intérieur de l’entrepôt. Des pas, le raclement de quelque chose de lourd qu’on déplaçait, et ce qui aurait pu être des jurons prononcés par une voix féminine.

      — La propriétaire est déjà là, a dit Daemon en regardant sa montre. On est pile à l’heure. C’était une sorte de miracle en ce qui concernait Daemon, dont les penchants en matière de rendez-vous le voyaient régulièrement cloué au lit. Souvent parce qu’il avait été menotté à la tête de lit.

      Tyler a fait un signe de tête vers l’entrée principale. — On frappe, ou on entre directement ?

      Avant que quiconque puisse répondre, la question est devenue sans objet. La lourde porte en bois s’est ouverte, et j’ai oublié comment respirer. Bien sûr, j’avais jeté un œil au site web de cette femme par simple habitude, mais rien n’aurait pu me préparer à la vision qui s’offrait à moi.

      Elle était couverte de poussière de la tête aux pieds, avec des traînées dans ses longs cheveux sombres, des taches sur ses joues, et ce qui ressemblait à un siècle de crasse recouvrant son jean délavé et un t-shirt tout aussi sale. Elle aurait dû avoir l’air d’une souillon.

      Au lieu de ça, tout ce à quoi je pouvais penser, c’était à quel point j’avais envie de la nettoyer.

      Prendre mon temps.

      Utiliser ma langue.

      Bon sang, mais d’où ça sortait ?

      Merde, la dernière chose dont j’avais besoin dans ma vie était une distraction aussi magnifique que celle-ci. Toute perte de concentration ne m’affecterait pas seulement moi ; elle pourrait affecter ceux qui m’entouraient, y compris elle.

      — Vous devez être l’équipe de Lucky Break, a-t-elle dit en s’essuyant les mains sur un chiffon sans doute plus sale que ses paumes. Je suis Amelia Donovan. Désolée pour mon état, mais j’essayais de bien visualiser l’agencement avant votre arrivée.

      Elle a tendu la main vers Ethan, et je l’ai regardée se mouvoir avec une grâce inconsciente qui m’a asséché la bouche. Il y avait quelque chose dans sa confiance, dans sa façon de s’approprier l’espace malgré son apparence de catcheuse de boue, qui m’a pris aux tripes. Son expression ouverte me disait qu’elle n’avait jamais eu à se cacher de quoi ou de qui que ce soit dans sa vie.

      Et si ça ne suffisait pas, c’était une vraie femme, avec des formes généreuses. Peut-être parce que j’étais moi-même un sacré morceau, mais j’aimais les femmes qui avaient de la chair sur les os. Aucune chance de la briser quand les choses s’échaufferaient.

      Quand les choses s’échaufferont ? Tu ne veux pas dire si, Mal ?

      Bon sang, cette simple pensée a suffi à me faire fourrer les mains dans mes poches de peur de me trahir.

      — Ethan Hunter, a dit mon patron, très marié, en lui serrant la main sans sembler se soucier du transfert de poussière. Voici Daemon, Tyler et Malakai.

      Quand elle a tourné ses yeux sombres vers moi, j’ai senti l’impact comme un coup physique. — Malakai Torres, ai-je réussi à articuler, soulagé que ma salutation sorte d’une voix stable.

      Sa poignée de main était ferme, pragmatique, mais je me suis surpris à la retenir une seconde de trop. Sa peau était douce et chaude sous la crasse, et j’ai dû combattre l’envie de caresser ses phalanges du pouce.

      Ressaisis-toi, Torres. Tu n’es pas en position d’envisager autre chose que du sexe occasionnel, et il n’y a rien d’occasionnel chez cette femme.

      — Alors, a dit Ethan, rompant le moment, j’ai vu vos plans, mais peut-être aimeriez-vous nous parler de votre vision pour cet endroit.

      Le visage d’Amelia s’est illuminé, et la poussière n’avait plus d’importance. Elle était magnifique quand elle était passionnée, ses mains s’animant tandis qu’elle décrivait ses plans pour convertir l’entrepôt en un complexe à usage mixte. Quelque chose de significatif, tourné vers la création plutôt que la destruction.

      — Je veux conserver l’intégrité historique tout en le rendant antisismique, a-t-elle expliqué en nous guidant à travers le rez-de-chaussée caverneux. Des ateliers d’artistes et des espaces de création ici, des lofts à l’étage. La construction en pierre est solide, mais je sais que nous devrons tout mettre aux normes sismiques actuelles.

      Ethan a hoché la tête, sortant déjà sa tablette pour prendre des notes. — Ces murs de pierre supporteront les travaux de rénovation, mais nous devrons évaluer la structure de soutien interne. Il a levé les yeux vers les poutres apparentes au-dessus de nos têtes. — Je pense à des renforts en acier, des systèmes d’ancrage modernes. C’est faisable, mais ça ne sera pas donné.

      — Je m’en doutais, a dit Amelia. Cet endroit appartient à ma famille depuis des générations, mais il est vide depuis des décennies. J’ai décidé qu’il était temps soit d’accepter l’une des offres, soit de faire quelque chose de cet endroit.

      — Quelqu’un est intéressé par l’achat ? ai-je demandé, incapable de masquer la surprise dans ma voix. Bien que l’endroit ait une bonne ossature, c’était un sacré projet, surtout si l’on considérait l’engagement de préservation historique que le service d’urbanisme de la ville venait de lui imposer.

      Le fait que ce petit détail administratif n’existait pas quand Ethan a été contacté pour le travail suffisait à mettre mon instinct en alerte. Quelque chose clochait, même si je ne pouvais pas mettre le doigt dessus.

      — Oui, a dit Amelia. Il y a eu des demandes pendant des années, mais elles se sont intensifiées dernièrement. Rien d’agressif, juste de la persistance. Elle a haussé les épaules. — Mais je ne suis pas intéressée par la vente. Cet endroit a trop d’histoire. Une histoire de famille.

      J’ai classé cette information. Des acheteurs insistants et des obstacles supplémentaires juste au moment où elle était prête à commencer la rénovation ? C’était peut-être une coïncidence. Mais ça pouvait aussi être autre chose.

      Alors que nous traversions le bâtiment, j’ai laissé les autres se concentrer sur les problèmes de construction tandis que je faisais ce que je faisais de mieux. Évaluer les menaces et la sécurité générale. L’entrepôt avait trop de points d’entrée, des fenêtres au rez-de-chaussée et des lignes de vue qui poseraient un défi pour les équipements de sécurité standards. Mais ce n’était pas seulement le bâtiment qui retenait mon attention.

      On nous observait.

      Il y avait ce picotement familier entre mes omoplates qui m’avait sauvé la vie plus de fois que je ne pouvais le compter à l’époque où je travaillais pour le gouvernement. La montée de mon cortisol était la même qu’à l’époque, elle aussi.

      Merde, j’avais été si prudent, ne faisant jamais trop de bruit, respectant les règles de la société, jouant toujours le jeu. Et pour quoi, pour qu’un connard me repère maintenant ? Cette pensée m’a poussé à regarder partout sauf vers Amelia.

      Si quelqu’un de mon ancienne vie pensait pouvoir m’atteindre à travers elle, il n’hésiterait pas une seconde. Et s’il pensait ça, il découvrirait à ses dépens que je ne reculerais pas pour protéger une innocente.

      Un coup d’œil de côté à travers la vitre ondulée d’une grande fenêtre donnant sur la rue m’a appris que, qui qu’ils soient, ce n’étaient pas de parfaits amateurs. S’ils l’avaient été, mon expérience était telle que je les aurais repérés.

      — Le dernier étage a un potentiel incroyable, a dit Amelia alors que nous montions les escaliers. Je pense à des lofts de deux chambres avec briques et acier apparents. Peut-être six unités au total.

      Je me suis reconnecté, me forçant à me concentrer sur la conversation tout en gardant une partie de ma conscience sur notre environnement. Cette femme connaissait son sujet, chaque détail qu’elle mentionnait montrait une réflexion approfondie et une véritable passion pour la préservation historique.

      — Quel est votre calendrier ? a demandé Daemon.

      — J’espérais commencer les travaux dans le mois, a dit Amelia. Les plans d’architecte sont terminés, et j’attends les permis de la ville d’un jour à l’autre. J’ai juste besoin d’un entrepreneur en qui je peux avoir confiance pour faire ça correctement.

      Comme par hasard, on a frappé brièvement à la porte principale en bas. Nous nous sommes tous figés, écoutant le premier coup être suivi de frappes sèches et autoritaires. Qui que ce soit, il ne plaisantait pas. Était-ce la personne que j’avais sentie plus tôt ?

      Non, ça n’avait aucun sens. D’une part, les gens de mon passé n’annonçaient jamais leur présence. Loin de là.

      — Vous attendiez quelqu’un ? a demandé Ethan, sachant comme moi que le reste de l’équipe de Lucky Break était occupé sur une rénovation de maison de l’autre côté de la ville.

      Amelia a secoué la tête, se dirigeant déjà vers les escaliers. — Non, mais je ferais mieux de voir qui c’est.

      Nous l’avons suivie jusqu’au premier étage, et je ne savais pas sur quoi me concentrer. La façon dont les fesses d’Amelia remplissaient ce jean ou la sensation de malaise dans mon ventre provoquée par l’arrivée impromptue de quelqu’un.

      L’expérience me disait que les coïncidences n’en étaient souvent pas, et que le fait que quelqu’un frappe à la porte juste au moment où nous discutions des permis était une synchronicité trop parfaite pour que je l’accepte.

      Amelia a ouvert la porte pour révéler un petit homme aux allures de fouine dans un costume mal coupé, un presse-papiers à la main et une expression qui criait l’autorité bureaucratique. Cependant, quand il nous a vus, Ethan, Tyler, Daemon et moi, son attitude a baissé d’un cran.

      On aurait même dit qu’il était sur le point de détaler, mais après un regard par-dessus son épaule, il s’est avancé. — Mme Donovan ? Je suis Howard Pruitt, du service de l’urbanisme. Je suis ici au sujet de vos rénovations.

      — D’accord, a dit Amelia, d’une voix traînante. Mais les permis ont déjà été déposés, et on m’a dit qu’ils étaient en cours d’examen.

      Pruitt a fait mine de consulter son presse-papiers. — Oui, eh bien, c’est pour ça que je suis là. Il semble y avoir quelques… complications avec votre demande.

      Je me suis approché, mes instincts protecteurs en alerte. Il y avait quelque chose dans les manières de ce type qui me hérissait le poil, la façon dont ses yeux balayaient tout en prétendant se concentrer sur les documents attachés à son presse-papiers.

      — Quelles complications ? a demandé Ethan, sa voix portant la nervosité de quelqu’un qui avait déjà eu affaire aux fonctionnaires de l’urbanisme.

      — Exigences de mise aux normes sismiques, ce genre de choses, a dit Pruitt, s’adressant à Ethan tout en jetant des regards nerveux vers Tyler et moi. Pour une structure de cet âge et de cette taille, nous envisageons des modifications importantes. Renforcement en acier, consolidation complète des fondations, mise à jour de l’électricité et de la plomberie aux codes modernes. J’estimerais que vous faites face à des coûts supplémentaires de plusieurs centaines de milliers de dollars.

      — Les fondations ? La voix d’Amelia est montée d’un ton. Je n’ai rien vu dans les codes du bâtiment qui impliquerait qu’elles aient besoin de travaux.

      Pruitt a haussé les épaules avec une indifférence étudiée. — Les réglementations changent, Mme Donovan. La sécurité est notre principale préoccupation. Puis, sans laisser à Amelia le temps de répondre, il s’est à nouveau concentré sur ses papiers comme pour y chercher d’autres obstacles.

      Pendant qu’il le faisait, j’ai étudié le langage corporel de l’homme, cherchant des failles dans son armure. Je les ai trouvées assez vite dans la façon dont il évitait le contact visuel, comment ses mains tremblaient en feuilletant ses papiers. Il mentait, ou il s’attendait à ce qu’Amelia soit seule.

      — Pourrions-nous avoir cette évaluation par écrit ? ai-je demandé, me plaçant dans son champ de vision comme je l’aurais fait sans réfléchir dans mon ancienne vie, tout pour protéger l’atout. Sauf que ce n’était pas un contrat ; c’était personnel.

      Aussi près que j’étais maintenant de l’odieux petit bureaucrate, il n’avait d’autre choix que de lever les yeux vers moi, ce qui m’a fait me redresser encore plus. — Avec les citations de code spécifiques et les exigences techniques ? ai-je ajouté seulement après qu’il m’eut regardé dans les yeux.

      Même si je n’étais pas à jour sur les codes du bâtiment, je ne comprenais que trop bien comment fonctionnaient les ronds-de-cuir dans les administrations.

      L’effet a été immédiat. Pruitt a reculé d’un demi-pas, sa pomme d’Adam s’agitant tandis qu’il déglutissait difficilement. — Je… eh bien, c’est-à-dire… le rapport complet sera disponible une fois que le comité d’examen aura terminé son évaluation.

      — Et ce sera quand ? a insisté Amelia.

      — Difficile à dire. Ces choses prennent du temps. Ça pourrait être des semaines, ça pourrait être des mois, a-t-il dit en reculant d’un autre pas. Je voulais juste vous prévenir des pièges potentiels. Inutile de continuer si les chiffres ne vous conviennent pas.

      Il semblait prêt à ajouter un autre obstacle quand un klaxon de voiture a commencé à retentir dehors. De longs coups de klaxon insistants suivis d’une série de courtes explosions qui ont résonné contre les murs de l’entrepôt.

      Aussi inattendu que fût le bruit dans cette partie calme de la ville, c’était la réaction de Pruitt qui était le plus surprenant, son visage pâlissant et des perles de sueur apparaissant sur sa lèvre supérieure.

      — Je… je dois y aller, a-t-il balbutié, toute prétention d’autorité officielle s’évaporant, le petit salaud pleurnichard s’éclipsant peu après.

      Malgré cela, le klaxon a continué son refrain exigeant, et Ethan et moi nous sommes dirigés vers la fenêtre la plus proche pour voir ce qui se passait. Un mouvement qui nous a fait bloquer la vue d’Amelia quand elle a essayé de regarder par-dessus nos épaules.

      — C’est une voiture intéressante pour un employé du gouvernement, a observé Ethan. Ancienne mais en parfait état. Le type ne m’a pas semblé être un passionné de voitures.

      — De quoi tu parles ? a demandé Amelia, essayant toujours d’avoir une vue claire.

      — Votre ami du service de l’urbanisme conduit une berline des années 80 qui a l’air de sortir tout droit du concessionnaire, ai-je dit par-dessus mon épaule. Une femme plus âgée sur le siège passager, cheveux argentés. Elle a l’air furieuse qu’il prenne trop de temps. C’est elle qui appuie sur le klaxon.

      Au milieu de la cacophonie, Pruitt a arraché la portière du conducteur de la berline sombre, mettant fin brusquement au bruit.

      — Quel âge a-t-elle ? a demandé Amelia. Genre, on parle de « journée emmène ta grand-mère au travail » ou juste d’une employée senior ? Elle a ensuite ajouté : — Laissez-moi voir.

      Mais le temps qu’Ethan se décale pour lui laisser une vue dégagée, la berline avait déjà démarré avec un crissement de pneus. Non que mon esprit fût à ça. Avec Amelia maintenant penchée à la fenêtre à côté de moi, son parfum flottait et titillait mes narines. Enfin, elles, et d’autres parties de moi plus au sud.

      — Mais qu’est-ce que c’était que ce bordel ? a marmonné Tyler, en agitant la main dans l’entrepôt. Cela m’a confirmé qu’il ne parlait pas de la visite en général, mais plutôt du comportement étrange du connard et de son départ encore plus étrange.

      Ethan s’est passé une main dans les cheveux. — Je dirais que c’était quelqu’un qui essayait de faire peur à Amelia pour qu’elle abandonne ce projet.

      — Mais pourquoi ? a-t-elle demandé, une véritable confusion dans la voix.

      — C’est une bonne question, ai-je dit, me retournant pour regarder à nouveau par la fenêtre, me demandant si je verrais Pruitt et sa mystérieuse passagère revenir. Et je pense que nous avons besoin de la réponse.

      — Vous pensez qu’il mentait sur les exigences ? a demandé Amelia.

      — Je pense qu’il raconte des conneries, a dit Ethan derrière nous, ses mots directs. Cet endroit est un bâtiment historique qualifié en vertu du Code national des bâtiments historiques. Ne vous méprenez pas, vous aurez besoin de mises à niveau sismiques, mais il n’est pas nécessaire de se lancer dans des dépenses pour consolider les fondations. Pas avec un bâtiment aussi solide que celui-ci.

      Un soulagement a envahi le visage d’Amelia. — Alors, c’est toujours faisable ?

      — Absolument, a confirmé Ethan. On parle peut-être de cinquante, soixante mille dollars pour une rénovation, pas de plusieurs centaines de milliers. La question est de savoir pourquoi quelqu’un veut vous faire croire le contraire. Après un rapide balayage de l’atrium central, il a de nouveau regardé Amelia. — Malgré tout, nous devrons surveiller de près les coûts et les délais pour éviter tout dépassement.

      Alors que je m’interrogeais sur la visite surprise de Pruitt et ses tentatives de bloquer Amelia, mon esprit travaillait déjà sur les possibilités. Quelqu’un avait essayé d’acheter cette propriété. Quelqu’un qui pouvait avoir des relations à l’urbanisme. Et si le même individu était prêt à fabriquer des obstacles pour forcer une vente ?

      J’ai fixé la fenêtre un instant de plus, passant tout en revue dans ma tête avant de me tourner vers Amelia. — Ces offres pour acheter cet endroit, elles étaient locales ?

      Elle a secoué la tête avant de répondre. — Je ne suis pas sûre. Les offres passaient toujours par un avocat, et quand j’ai demandé qui était intéressé par l’achat, on m’a dit que c’était confidentiel.

      Elle s’est arrêtée, comme si elle se souvenait de quelque chose. — En y repensant, une fois, il y a peut-être cinq ans, quand ma grand-tante était encore en vie. Elle a mentionné qu’une femme — une certaine Maggie Pearson — l’avait accostée à l’épicerie. Très polie, très comme il faut, mais elle posait des questions insistantes pour savoir si notre famille envisagerait un jour de vendre.

      — Maggie Pearson ? Ma voix s’est faite plus vive.

      — Ma grand-tante a dit qu’elle se souvenait d’elle de leur jeunesse. Apparemment, Maggie vient d’une éminente famille fondatrice, ou quelque chose comme ça. Mais tante Rose a dit qu’elle a toujours été un peu… intense. Amelia a fait une pause, puis a ajouté : — Assez intense pour que ma tante dise que cette femme en était à son troisième mari.

      Après avoir lissé ma moustache sans trop y penser, je lui ai demandé l’autre chose qui me tracassait. — Est-ce que quelqu’un du service de l’urbanisme vous a contactée avant aujourd’hui ?

      Encore une fois, Amelia a secoué la tête. — Toutes mes démarches se sont faites par le bureau principal. Je n’ai jamais entendu parler de ce Pruitt.

      — Je vais me renseigner sur lui, ai-je dit. Voir s’il est même légitime.

      Elle s’est tournée pour m’étudier, ces yeux sombres voyant plus que ce que je voulais qu’ils voient. — Vous pensez que quelque chose cloche ici.

      Ce n’était pas une question, et je la respectais pour ne pas prétendre que c’était normal.

      — Je pense que quelqu’un ne veut pas que vous rénoviez ce bâtiment, ai-je admis. Et je pense qu’ils sont prêts à utiliser des coups bas pour vous arrêter.

      À côté de nous, Ethan se tenait debout, fixant les lourdes poutres en bois en hauteur, sans prendre la peine de changer de position quand il a parlé. — Alors, qu’est-ce qu’on fait ?

      Amelia a redressé les épaules, et j’ai vu de l’acier sous la poussière et la féminité. — Pour commencer, on avance sur tout ce qui ne nécessite pas de permis. Si quelqu’un pense pouvoir m’intimider pour que j’abandonne le bâtiment de ma famille, il est sur le point d’apprendre le contraire.

      La détermination féroce dans sa voix m’a fait quelque chose, quelque chose qui allait au-delà de l’attirance physique, et qui me ramenait à une époque où je n’aurais eu aucune raison de cacher ma réaction.

      Cette femme avait du cran, de l’intelligence et un courage obstiné qui entrait sous la peau d’un homme. C’était le genre qui m’attirait, l’envie de protéger aussi forte qu’elle l’avait été avant que ma vie ne déraille.

      J’avais vu des agentes afficher les mêmes traits à l’époque. Ce qui leur manquait en force physique, elles le compensaient largement par une intelligence brute et une ruse de la rue. N’avais-je pas appris à mes dépens à ne pas sous-estimer ça ?

      Et c’est pour tout ça que je devais être prudent avec cette femme magnifique. Je n’étais pas Malakai Torres, un citoyen respectable qui pouvait offrir à quelqu’un comme elle l’avenir qu’elle méritait. J’étais un fantôme, mort à toutes fins utiles, avec un passé qui pourrait la faire tuer si les mauvaises personnes se mettaient à ma recherche.

      Mais alors que je la regardais contempler l’entrepôt de sa famille, des projets et des rêves brillant dans ses yeux, je savais qu’il était déjà trop tard pour la prudence.

      J’étais dans le pétrin. Un sacré pétrin. Du genre à compromettre ma couverture et mon isolement auto-imposé.

      Pendant trois longues années, j’avais gardé tout le monde à distance. Pas d’attaches, pas de complications, personne qui puisse être utilisé contre moi. Ça avait été une solitude de tous les diables, mais ça m’avait maintenu en vie. Ça avait gardé les autres en sécurité.

      Cinq minutes avec Amelia Donovan et ces murs se fissuraient déjà.

      Pour la première fois depuis des années, je n’étais pas sûr de vouloir lutter contre ça. Et cela me terrifiait plus que n’importe quelle menace de mon passé ne l’avait jamais fait.
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      AMELIA

      J’ai regardé l’équipe de Lucky Break s’éloigner de l’entrepôt, l’esprit encore chamboulé par ma rencontre avec Howard Pruitt. Plus que ça, j’essayais d’analyser ma réaction face à Malakai Torres.

      Cet homme était l’incarnation même du mot « problème », et j’étais assez intelligente pour le reconnaître. La façon dont il s’était déplacé dans l’entrepôt, son regard sombre ne manquant aucun détail. Et puis il y avait cette folle moustache digne d’un Monsieur Loyal, parfaitement en guidon de vélo, qui, d’une certaine manière, lui allait comme un gant.

      Autrefois, j’aurais trouvé ça repoussant, mais là, le simple fait d’y penser suffisait à me l’imaginer un fouet à la main, en train de me donner des ordres. Est-ce que j’obéirais à ses ordres en y prenant plaisir ? Le picotement au creux de mes cuisses me disait que c’était un grand oui.

      Après avoir secoué la tête pour chasser ces pensées coquines, je me suis concentrée sur la façon protectrice dont il s’était interposé entre moi et ce fonctionnaire visqueux de l’urbanisme. Bien qu’il y eût quelque chose chez Malakai qui criait le danger, au lieu de vouloir échapper à son orbite, je voulais me rapprocher. Beaucoup plus près.

      Ce qui ne me ressemblait pas. J’étais la personne sensée, celle qui planifiait tout dans les moindres détails et ne prenait jamais de décisions impulsives. Sauf pour cette rénovation d’entrepôt, bien sûr.

      Cette pensée m’a stoppée net. Quand avais-je commencé à faire des exceptions ? Le projet de l’entrepôt lui-même avait été mon premier véritable écart par rapport au chemin minutieusement tracé pour ma vie. Une carrière d’architecte réussie, une routine prévisible, des relations qui n’exigeaient jamais trop ni ne risquaient trop peu. Sûr. Contrôlé.

      Mais aussi de plus en plus ennuyeux.

      Debout dans ce bâtiment en ruine, me sentant attirée par un homme dangereux aux yeux pleins de secrets, je me demandais si « sensée » n’était pas devenu un autre mot pour « craintive ».

      Je me suis appuyée contre le mur de pierre et me suis laissée penser au bâtiment qui hantait ma famille depuis des générations. En grandissant, j’avais entendu les histoires sur mon arrière-arrière-grand-père Jeremiah Donovan et sa fortune amassée pendant la ruée vers l’or.

      Comment il avait construit cet entrepôt pour stocker des fournitures pour les mineurs, et comment il avait fait et perdu fortune. L’aspect le plus triste de la vie de Jeremiah était peut-être la façon dont il était apparemment mort dans une résidence médicalisée, se nourrissant d’une bouillie grisâtre et délirant à propos d’un or caché.

      Mon arrière-grand-mère racontait ces histoires avec un tel drame, faisant passer Jeremiah pour un saint ou un scélérat selon son humeur. Mon père avait été plus pragmatique à ce sujet, rejetant la plupart des récits comme des légendes familiales qui avaient pris de l’ampleur à chaque narration.

      — Ce n’est qu’un bâtiment, Amelia, disait-il quand je le pressais de le rénover. Je ne laisserai pas les histoires de fantômes familiales obscurcir mon jugement. Et tu ne devrais pas non plus.

      Mais, debout ici, je pouvais sentir l’héritage familial entre ces murs. Cet endroit avait été construit à l’une des époques les plus excitantes de l’histoire de la Californie, quand les fortunes se faisaient et se défaisaient du jour au lendemain, quand des hommes désespérés parcouraient des milliers de kilomètres à la poursuite de leurs rêves de paillettes.

      Plus que ça, je remettais en question toute la vie prudente que j’avais construite. Quand étais-je devenue si obsédée par l’évitement du risque que j’avais cessé de saisir la moindre chance pour quoi que ce soit qui ait du sens ? Mon entreprise était prospère mais prévisible. Mes relations avaient été sûres mais insatisfaisantes. Même ce projet d’entrepôt était le premier véritable saut dans le vide que je faisais depuis des années.

      Debout dans ce bâtiment qui avait été témoin de décennies de rêves et de déceptions, je me demandais si mon arrière-arrière-grand-père Jeremiah avait joué la carte de la prudence. Les histoires suggéraient qu’il avait été un preneur de risques, un homme qui avait tout misé sur sa vision et bâti quelque chose de durable.

      Il était peut-être temps que j’arrête d’avoir peur de mon ombre et que je commence à essayer de lui ressembler davantage. De courir après quelque chose. Pas l’or, mais la personne que j’étais avant de laisser la prudence se calcifier en peur.

      La jeune fille qui rêvait de créer quelque chose de significatif, avant de me contenter de concevoir les visions des autres parce que c’était plus sûr que de risquer les miennes.

      La rénovation de l’entrepôt ne visait pas seulement à honorer l’héritage de Jeremiah. Il s’agissait de reconquérir le mien.

      L’ironie de la situation ne m’avait pas échappé : quelqu’un poursuivait encore ces rêves, essayant toujours d’acheter cette propriété même après tout ce temps.

      La première offre dont j’avais eu connaissance était arrivée quand j’étais à l’université, juste après la mort de mon grand-père qui avait laissé l’entrepôt à mon père. Une somme modeste sans explication sur la raison pour laquelle quelqu’un voudrait d’un bâtiment en ruine dans une ville qui s’accrochait à peine à son commerce touristique.

      Mon père l’avait refusée sans trop y réfléchir. Cependant, les offres continuaient d’arriver, à la régularité d’une horloge, tous les deux ou trois ans. L’autre constante était qu’elles passaient toujours par des avocats, toujours avec des clauses de confidentialité, et étaient toujours refusées.

      Quand j’ai hérité du bâtiment il y a deux ans, après le décès de ma mère, puis de mon père, les offres se sont intensifiées. Plus tous les deux ou trois ans, mais tous les deux ou trois mois.

      La dernière était arrivée il y a à peine trois mois, quand j’avais déposé la demande de permis de construire. La personne derrière ces offres observait, attendait, gardant une trace de tous les projets impliquant l’entrepôt.

      La question était : pourquoi ?

      J’ai passé la main sur les blocs de pierre comme Malakai l’avait fait plus tôt, quand j’épiais l’équipe de Lucky Break par la fenêtre. Quels que soient les secrets que cet endroit renfermait, je n’allais pas abandonner.

      Cet entrepôt délabré était ma chance de créer quelque chose de significatif, d’honorer l’histoire de ma famille tout en construisant quelque chose de nouveau. Et si cela signifiait devoir affronter de mystérieux acheteurs et des fonctionnaires corrompus, qu’il en soit ainsi.

      

      Une semaine plus tard, je n’avais pas avancé d’un pouce dans le projet, si ce n’est que l’équipe de Lucky Break avait déblayé les débris qui s’étaient accumulés au fil des ans. Une semaine passée à baver devant l’énigmatique Malakai, à apprécier la façon dont son t-shirt noir de Lucky Break Construction remontait chaque fois qu’il s’étirait.

      Mon obsession était telle que j’étais aussi excitée qu’une adolescente chaque fois qu’il était près de moi, ce qui arrivait avec une régularité suspecte. Cela m’avait valu de nombreuses remontrances intérieures alors que je faisais de mon mieux pour maîtriser ma libido. J’étais la première à admettre que j’échouais lamentablement.

      Mon autre échec concernait l’obtention des permis nécessaires pour que le projet puisse avancer. Le service de l’urbanisme repoussait mon avocat et, à moins de soudoyer des gens, je ne savais pas comment remettre le projet sur les rails.

      De nouveau au dernier étage, dans ce qui avait été le bureau de Jeremiah, j’admirais la vue sur Coogan's Break et la côte californienne. Perdue dans la majesté du soleil couchant, il m’a fallu une seconde pour réaliser que mon téléphone avait vibré.

      Cependant, quand je l’ai récupéré sur le dessus des vieux classeurs à plans, qui étaient tout ce qui restait du bureau de Jeremiah, je suis revenue sur terre brutalement. C’était un e-mail de mon assistante, m’informant que trois clients voulaient prendre rendez-vous pour la semaine prochaine, que deux demandes de permis nécessitaient mon examen, et un rappel concernant la présentation du projet Millfield.

      En parcourant l’e-mail une deuxième fois, j’ai senti le poids de ma vie ordinaire essayer de me tirer en arrière. J’avais un cabinet d’architecture prospère à Redding, avec des projets qui avançaient sans accroc sous la supervision de mes associés principaux. Je n’avais pas besoin d’être à Coogan’s Break, à me débattre avec un bâtiment historique et toutes les complications qui l’accompagnaient.

      Mais je voulais être ici. Pour la première fois depuis des années, j’étais excitée par un projet d’une manière qui dépassait la simple satisfaction professionnelle. Ce bâtiment me parlait d’une manière que mes commandes d’entreprise n’avaient jamais fait.

      Peut-être était-ce le lien familial, ou le défi de préserver quelque chose avec une telle histoire. Peu importe la raison, je n’allais pas partir sans me battre.

      Même si cela signifiait passer plus de temps avec des hommes comme Malakai Torres.

      Je pensais encore à lui vingt minutes plus tard quand j’ai fermé l’entrepôt et que je me suis dirigée vers mon Airbnb. Cet homme observait tout avec une intensité qui aurait dû me mettre mal à l’aise.

      Au lieu de ça, j’avais dû résister à son magnétisme animal chaque fois qu’il était près de moi. Sa démarche de prédateur, la façon dont ses yeux semblaient cataloguer chaque détail, et ma réaction viscérale quand je captais son odeur.

      Quelque chose de propre et de masculin avec une pointe de danger qui faisait s’accélérer mon pouls. Me laissant lutter contre l’envie de me pencher vers lui, de voir s’il était aussi solide qu’il en avait l’air.

      Qu’est-ce qui n’allait pas chez moi ?

      J’avais toujours été attirée par les hommes sûrs. Des comptables, des confrères architectes, les types qui conduisaient des voitures raisonnables et avaient des plans de retraite. Malakai Torres ressemblait au genre de type qui conduisait une moto sans casque et considérait que « planifier sa retraite » consistait à s’assurer que son argent liquide d’urgence était caché dans un endroit accessible.

      Et pourtant, chaque fois que ces yeux sombres croisaient les miens, je ressentais une décharge d’attirance pure qui me laissait chancelante.

      Et cela n’avait pas diminué au fil de la semaine, et aujourd’hui ne faisait pas exception. Une journée que j’avais passée à revérifier des mesures, dans l’espoir de devancer toute contestation du service de l’urbanisme. Une autre journée passée à ignorer à quel point Malakai faisait s’emballer mon sang et d’autres parties de mon corps.

      En arrivant à ma location, un mignon cottage victorien à deux rues de l’avenue principale, je m’étais convaincue que mon attirance pour lui était à sens unique et née de la frustration face à mon manque de progrès sur le projet.

      Le cottage était ce dont j’avais besoin après une journée à me débattre avec la poussière, la paperasse et les hormones. Parquets en bois, installations vintage, et une cuisine qui semblait tout droit sortie d’un magazine de décoration. Un endroit qui donnait envie de faire des cookies et d’organiser des dîners.

      Je déposais mon sac d’ordinateur sur la petite chaise près de la porte d’entrée quand mon téléphone a sonné. L’identifiant de l’appelant indiquait le cabinet de mon avocat à Redding.

      — Salut, Norman.

      — Amelia, j’espère ne pas vous déranger.

      Norman Reyes s’occupait de mes affaires juridiques depuis trois ans, depuis que je m’étais mise à mon compte. Il était minutieux, honnête, et ne m’avait jamais appelée en dehors des heures de bureau, sauf en cas d’urgence.

      — Qu’est-ce qui se passe ? ai-je demandé, m’attendant à entendre parler d’encore plus d’obstacles que le service de l’urbanisme voulait que je franchisse.

      — Je viens de recevoir une autre offre pour l’entrepôt. Le même avocat que la dernière fois, mais cette fois, ils offrent beaucoup plus d’argent.

      Il y avait quelque chose dans sa voix qui m’a fait déplacer mon sac d’ordinateur par terre pour pouvoir m’asseoir sur la chaise au dossier dur. — Combien de plus ?

      — Le double de l’offre précédente. Ils veulent conclure en trente jours, paiement comptant, sans inspection.

      Le chiffre qu’il a cité m’a coupé le souffle. C’était plus que suffisant pour rembourser mon prêt professionnel, rénover mon appartement et financer l’expansion de mon cabinet. Une somme folle du genre à tout changer.

      — C’est une offre généreuse, a dit Norman. Mais l’urgence me semble étrange. Les transactions immobilières impliquant des bâtiments historiques ne s’accompagnent pas souvent d’une telle pression.

      — Ont-ils dit pourquoi ils voulaient conclure si rapidement ?

      — Une opportunité d’investissement, selon leur avocat. Ils ont des projets pour la propriété, mais doivent agir vite en raison des délais de financement.

      J’ai regardé par la fenêtre du cottage les chênes verts de Californie qui bordaient la rue. Trois semaines plus tôt, j’étais arrivée en ville, excitée par la rénovation de l’entrepôt. Maintenant consciente que quelqu’un essayait de saboter le projet, j’avais des doutes.

      — Amelia ? Vous êtes toujours là ?

      — Je suis là. Et ça ne m’intéresse pas.

      — Vous êtes sûre ? C’est beaucoup d’argent.

      — Norman, j’en suis sûre.

      Mais après avoir raccroché, je n’étais plus sûre de rien. L’offre était tentante, plus tentante que je ne voulais l’admettre. J’aurais pu prendre l’argent, tourner le dos à Coogan’s Break et aux complications que l’entrepôt représentait, et retourner à ma vie bien rangée à Redding.

      Sauf que je ne voulais plus de ma vie ennuyeuse. Je voulais ce défi, ce bâtiment, cette chance de créer quelque chose de significatif.

      Et si j’étais honnête, je voulais voir plus de Malakai Torres.

      Ce qui me ramenait à la question de savoir ce qui n’allait pas chez moi.

      Je me débattais encore avec ça et avec l’offre d’argent folle quand on a frappé à la porte du cottage. Après avoir allumé la lumière du porche, j’ai regardé par le judas, surprise de voir Malakai lui-même se tenir là, les mains dans les poches et une expression que je n’arrivais pas à déchiffrer.

      Mon cœur a fait un battement stupide et frémissant alors que j’ouvrais la porte.

      — Désolé de te déranger, a-t-il dit. Je voulais revenir sur ce qui s’est passé la semaine dernière avec ce type de la ville.

      — Pruitt ? Le type du service de l’urbanisme ?

      — C’est un vrai, a dit Malakai, et la déception dans sa voix ne m’a pas échappé. Du moins, c’est ce qu’il semble. Il travaille pour la ville et a accès aux demandes de permis. Mais il n’est pas censé faire des visites à domicile ou discuter des estimations de coûts. Ce n’est pas son service.

      Je me suis écartée pour le laisser entrer, ce qu’il n’a fait qu’après avoir enlevé ses bottes de travail et les avoir alignées sur le petit porche d’entrée. Puis il fut impossible d’éviter la façon dont il remplissait l’encadrement de la porte ou comment le cottage semblait plus petit avec lui à l’intérieur.

      — Donc, ce que tu dis, c’est que ce petit homme chétif agissait en solo ?

      — Ou qu’il suivait les ordres de quelqu’un en dehors du service de l’urbanisme. Les yeux de Malakai ont balayé la pièce principale du cottage, et j’ai réalisé qu’il faisait la même évaluation de sécurité qu’à l’entrepôt. Bel endroit.

      — C’est temporaire. Si tout se passe comme je l’espère, je prévois de vivre dans l’un des lofts une fois la rénovation terminée. À peine l’avais-je dit que j’ai réalisé que c’était vrai. Ce qui était étrange, étant donné que je n’y avais même pas pensé trente secondes plus tôt.

      — À ce sujet. Il a tourné ces yeux sombres vers moi, et j’ai ressenti la même décharge d’attirance. Je pense que tu devrais faire attention. Quelqu’un se donne beaucoup de mal pour décourager ce projet.

      — Tu n’as pas tort. Je viens de recevoir une autre offre pour le bâtiment, ai-je fait une pause avant d’ajouter. Le double du montant précédent.

      Sa mâchoire s’est contractée. — Quand ?

      — Il y a à peine dix minutes. Ils veulent conclure en trente jours. Une opportunité d’investissement, apparemment.

      — Tu as refusé.

      Ce n’était pas une question, mais j’ai hoché la tête quand même. — Je ne vends pas.

      Quelque chose a changé dans son expression, un mélange d’approbation et de ce qui aurait pu être du soulagement. — C’est bien.

      Ce n’est que lorsque j’ai réalisé que je pouvais voir les paillettes dorées dans ses yeux que j’ai pris conscience de m’être rapprochée de lui. Assez près pour sentir l’odeur qui m’avait donné le vertige à de nombreuses reprises pendant la semaine.

      Et ce n’était pas seulement le salon du cottage qui semblait chargé d’électricité. J’étais consciente de tout, mon corps vibrant d’un désir qui me donnait envie de me rapprocher encore plus.

      Le t-shirt qui se tendait sur sa poitrine, la force de ses mains, l’intensité de son regard quand il me regardait. C’était une combinaison puissante, qui m’a obligée à ramener mes mains le long de mes hanches, ne serait-ce que pour essuyer mes paumes moites sur mon jean.

      — Amelia. Mon nom sonnait différemment quand il le prononçait, plus rauque en quelque sorte.

      — Oui ? ai-je dit, mon regard fixé sur le sien.

      — C’est peut-être une mauvaise idée.

      — Quoi donc ? ai-je dit, mes mots entrecoupés de souffle.

      Au lieu de répondre, il a pris mon visage en coupe dans ses mains. Ses paumes rugueuses m’ont réchauffée quand je me suis penchée contre son contact sans même y penser.

      — Ça, a-t-il dit, et puis sa bouche était sur la mienne.

      Le baiser n’avait rien à voir avec les baisers prudents et polis auxquels j’étais habituée. C’était du feu pur, exigeant et affamé d’une manière qui a fait faiblir mes genoux. Ses mains ont glissé dans mes cheveux, et je me suis pressée contre lui, voulant plus de ce je-ne-sais-quoi qu’il y avait entre nous.

      Quand nous nous sommes séparés, nous respirions tous les deux fort.

      — C’était une mauvaise idée, ai-je réussi à dire.

      — La pire, a-t-il convenu, mais il ne s’est pas reculé.

      — Ce n’est pas moi. Je ne fais pas ça, ai-je dit, autant pour me convaincre que pour le convaincre lui.

      — Faire quoi ?

      — Embrasser des hommes que je viens de rencontrer. Prendre des décisions impulsives. Rien de tout ça.

      Son pouce a caressé ma pommette. — C’est quoi ton mode opératoire habituel ?

      — Tout planifier. Réfléchir. Faire des choix sensés.

      — Et ça marche bien pour toi ?

      J’ai réfléchi à ça, pensant à ma vie bien rangée, à ma carrière réussie mais prévisible, et aux relations sûres qui ne me satisfaisaient jamais tout à fait.

      — Pas aussi bien que je le pensais.

      Cette fois, quand il m’a embrassée, j’étais prête pour le feu et j’ai répondu avec la même ardeur, me permettant de ressentir tout ce que j’avais retenu. Ses mains parcouraient mon corps, me tirant plus près, et je pouvais sentir sa force solide contre moi.

      Quand ses lèvres se sont posées sur ma gorge, j’ai émis un son qui était mi-soupir, mi-gémissement. Tout cela était fou, impulsif, et ne ressemblait à rien de ce que j’avais fait auparavant.

      Et je ne voulais pas que ça s’arrête.

      — Amelia, a-t-il dit contre mon cou, sa voix rauque de désir.

      — Ne t’arrête pas, ai-je murmuré, me surprenant moi-même par ma hardiesse.

      Mais il s’est arrêté, se reculant pour me regarder avec une expression qui était à la fois désir et regret.

      — Je devrais y aller.

      — Devoir et vouloir sont deux choses différentes.

      — Ouais, c’est vrai. Ses mains étaient toujours dans mes cheveux, et je pouvais sentir la tension en lui, le combat entre ce qu’il pensait devoir faire et ce qu’il voulait faire. Je ne suis pas en mesure de t’offrir quoi que ce soit de sérieux.

      — T’ai-je demandé du sérieux ? ai-je dit, me surprenant moi-même. Qui étais-je, et qu’avais-je fait d’Amelia Donovan ?

      Quelque chose a brillé dans ses yeux à ma réponse lascive, quelque chose de chaud et d’affamé qui a fait se contracter mon estomac de désir.

      — Tu n’es pas le genre de fille d’un soir.

      — Comment sais-tu quel genre de fille je suis ?

      — Parce que tu es le genre de femme qui rénove des bâtiments historiques et qui tient tête à des fonctionnaires corrompus. Tu es du genre à faire des plans et à les mener à bien. Son pouce a tracé le contour de ma lèvre inférieure, et j’ai dû me battre pour ne pas prendre son doigt dans ma bouche et le sucer, fort.

      Comme s’il l’avait senti, il a baissé sa main sur mon épaule. — Tu n’es pas le genre de femme à se contenter de moins que ce qu’elle mérite.

      — Et si ce que je veux se tenait juste en face de moi ?

      Mes mots m’ont surprise autant qu’ils ont semblé le surprendre. Mais ils sonnaient vrais d’une manière qui m’a serré la poitrine. Pas de l’amour. Non, je n’étais pas assez naïve pour appeler ça de l’amour. Mais c’était quelque chose de réel. Quelque chose qui valait la peine d’être exploré.

      — Amelia. Sa voix était rauque, et plus révélateur encore, elle était incertaine.

      — Je ne demande pas l’éternité, ai-je dit, levant la main pour la poser sur sa poitrine. Je demande juste l’instant présent. La chance de voir ce que ça pourrait devenir.

      Quand étais-je devenue si audacieuse ? Quand avais-je commencé à dire ce que je pensais ?

      Mais je savais exactement quand cela avait commencé. Au moment où j’avais décidé de rénover l’entrepôt au lieu de choisir la voie de la sécurité et de le vendre. Chaque choix depuis lors avait été un pas loin de la femme prudente que j’avais été et vers quelqu’un que je découvrais encore.

      Cette nouvelle version de moi ne ruminait pas chaque décision jusqu’à l’épuisement. Elle agissait à l’instinct, faisait confiance à ses désirs, prenait des risques que l’ancienne moi aurait fuis. Elle était effrayante et exaltante, mais elle était exactement qui j’étais.

      Je ne devenais pas quelqu’un de différent. Je devenais quelqu’un de vrai.

      Peut-être était-ce cette ville, cet entrepôt, toute cette situation folle qui avait fait ressortir une facette de moi que je ne connaissais pas.

      Ou peut-être que c’était lui.

      — Tu ne sais pas ce que tu demandes, a-t-il dit, mais je pouvais entendre la résistance faiblir dans sa voix.

      — Alors montre-moi.

      C’est tout ce qu’il a fallu. Sa bouche s’est écrasée sur la mienne à nouveau, et cette fois il n’y avait aucune hésitation, aucune retenue. Ses mains étaient partout, et je me suis cambrée contre lui, voulant plus, voulant tout.

      Quand il m’a soulevée sur la table de cuisine en pin blanchi du cottage, j’aurais dû protester. Au lieu de ça, j’ai enroulé mes jambes autour de sa taille et je l’ai tiré plus près.

      — Tu es sûre de ça ? a-t-il demandé, sa voix rauque de désir.

      — Je n’ai jamais été plus sûre de quoi que ce soit.

      Et à ce moment-là, avec ses mains sur ma peau et un feu parcourant mes veines, c’était une certitude absolue.

      Pour une fois dans ma vie, je ne pensais pas aux conséquences ni ne planifiais l’avenir. Je vivais dans cet instant, dans ce sentiment, dans la connexion qui avait jailli entre nous dès que nous avions posé les yeux l’un sur l’autre.

      Quelles que soient les complications que cela engendrerait, quels que soient les problèmes que cela causerait, je m’en occuperais plus tard.

      À cet instant précis, tout ce que je voulais, c’était lui.
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open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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